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CANTON DU VALAIS. 

St.-Maurice, l o r novembre. 

Sous le prétexte d'une rectification, M. le chanoine De Rivaz se 

met à attaquer tout le monde, dans sa lettre du 29 octobre. 

Il attaque le conseil d'état qu'il taxe d'injustice, après l'avoir prié 

de rester au pouvoir; il attaque, d'une manière plus violente encore, 

la commission du grand conseil dont il faisait partie ; il attaque M. le 

député Perrig dont il suspecte la véracité ; il attaque, eu masse, tous 

les protestans qu'il accuse de se réjouir de la suppression des cou-

veus, ce qui n'est pas trop flatteur ni reconnaissant envers les cantons 

de Neuchatel, Grisons et Bile-ville. , 

Enfin, tous ceux qui ne partagent pas son opinion, sont dénoncés 
comme de mauvais catholiques. 

De grâce," M. le chanoine, n'ayez pas recours à un moyen aussi ba­

nal , il n'est digne ni de votre talent ni de votre caractère. Abandon­

nez-le sans regret aux auteurs des libelles contre la constitution du 5 

août et à ceux qui vous gratifiaient, uaguères, ainsi que vos confrères 

du Bas-Valais, des mêmes imputations. Craignez que ceux qui sou­

tiennent que les couvens sont inviolables, à l'instar de la royauté, ne 

retournent cette arme contre vous. Au besoin , couvrez les fautes, s'il 

y en a, du manteau de la charité, au lieu de les exagérer. 

Aussi bien, la question est du domaine de la politique, comme M. 

le chanoine l'a proclamé en grand conseil ; elle n'est point religieuse. 

Celte déclaration est, il est vrai, vituellement détruite par cette autre 

de la lettre du 29 octobre , que les catholiques doivent présenter la 

question sous sa face politique parce que des protestans en sont sai­

sis , mais qu'ils ne sont pas moins tenus de l'envisager comme catho-

liquei. 

L'expédient serait sinon très loyal, au moins fort adroit, si les pro­

testans qui se réjouissent tous de la suppression des couvens, ne pouvaient 

pas s'utiliser de l'argument et dire : nous acceptons la question comme 

politique, mais nous volerons comme si elle était religieuse. Soyons pro­

testans, avant d'être Suisses. 

Mais il faut descendre des région» imaginaires pour se placer sur le 

terrain de la réalité. La simple position de la question fera justice de 

toutes ces imputations inconsidérées. 

M. le député du.vén. clergé reconnaît, avec le conseil d'état, le 
principe que les couvens coupables ont démérité de la garantie fédé­
ral». Toute la question se réduit donc à ces termes bien simples : y 
a-t-il des couvens coupables? 

Le conseil d'étal déclare que, dans son intime conviction, Mûri est 

coupable, et cette conviction il dit l'avoir puisée dans les pièces, c'est 

à dire dans les recès de la diète, les rapports des commissions, les 

assertions du gouvernement d'Argovie et, surtout, dans le mémoire des 

couvens. L'idée de cette culpabilité est parlagée par. les représentons 

des trois quarts de la population suisse. 

M. le chanoine de Bivaz à qui la plupart de ce» pièces sont incou-

nues, affirme d'un autre côté que tous les couvens sont innocens. 

• Quoiqu'il en soit, la question légale restreinte à la vérification d'un 

fait unique , peut être résolue, en sens inverse, sans impliquer les 

sentimuns religieux. On peut dire que l'opinion du conseil d'état est 

erronnée_, mai» nul n'a le droit de l'accuser'd'injustice. 

La majorité de la commission est encore plus maltraitée dans In 

lettre du 29 octobre et, cependant, elle proposait un amendement dan* , 

un sens favorable aux couvens. 

Pourquoi irions-nous, dit M. le chanoine-, nous jeter dans la mêlée, 

sans discernement du juste ou de l'in]uste, les yeux bandés et voter à tort 

et à travers, pourvu que notre vote toit axxc une majorité. C'est ainsi 

pourtant qus le proposait la majorité de la commission qui voulait, coûte 

qui coûte, en finir avec cette affairt. 

Suivent des textes foudroyans, mais heureusement innapplicables, 

et cette exclamation : Soyons catholiques avant d'être Suisses, exclama­

tion outrageante par la supposition que cette alternative est posée. 

Il faut convenir que c'est une manière charmante de rendre 

compte de l'opinion de ses collègues. 

M. le chanoine aurait au moins dû reconnaître que la majorité de 

la commission n'était ni injuste, ni aveugle, en proposant de concou­

rir au rétablissement de tous les couvens si, contre attente, le vote 

du Valais pouvait y conduire. 

Pour être impartial, il aurait dû ajouter que la majorité ne con­

sentait à la suppression de quelque couvent que lorsque onze étals 

se seraient prononcés dans ce sens, c'est à dire, alors que l'impossibi­

lité du rétablissement eût été palpable. 

Lapensée de la majorité-de la commission était: tous les couvens,-

ou quelques-uns. 

Celle de la minorité : tous les couvens, ou point. 

Nous disions : terminons au plutôt une question brûlante. 

Vous disiez ;-coûte que coûte, nous n'en finirons pas. 

La minorité tenait au rétablissement absolu de tous les couveus 

que des événemens extraordinaires pourraient seuls réaliser, n'ayant 

aucune chance d'obtenir majorité en dièle. C'est sans doute dans cet­

te prévision que les moyens d'exécution ont été complètement pré-

térités. On avait donc en vue un vote sentimental, un vote qui n'était 

pas destiné à produire son effet en Argovie, mais en Valais. — Cet 

effet est déjà obtenu en partie, le reste ne tardera pas à suivre. 

On est déjà parvenu a enlever au Valais une position digne et ho ­

norée qu'il s'était si laborieusement acquise ; à résusciler de vieilles 

haines et de vieux partis. Dès et y compria le 19 octobre, presque, 

chaque jour a été marqué par un triste événement. 

Tout en portant aux couvens un intérêt réalisable, nous ne voulions 
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Jias sacrifier d'autres intérêts d'une haute importance. 

Nous voyions la diète faible et impuissante ; la Suisse divisée, com­

me elle, en deux camp*, menacée de la guerre civile et de l'interven­

tion étrangère. 

Nous nous rappelions être lesreprésentans d'un peuple ami de la 

paix et fort peu disposé à courir les chances d'une lutté armée; 

Voilà pourquoi nous tenions à en finir. 

Le lecteur, s'il y eu a jusqu'au bout, trouvera aussi qu'il faut 

finir. K 

BARMAN , dr. en Droit. ' 

On s'occupe beaucoup en Valais de la prochaine retraite des mem­

bres du conseil d'état. Les amis du pays la considèrent en général 

comme une calamité ; bien des efforts seront tentés encore pour en­

gager ces Messieurs à revenir de leur détermination , nous ne sau­

rions en prévoir le résultat. Quant à nous, soit que le conseil d'état 

se retire , soit qu'il ne se retire pas , nous croirons que le pays aura 

fait un grand progrès s'il sait tirer parti des enseignemeus que lui ont 

fourni lei derniers évènemens. Qu'ont-ils prouvé ces derniers évè-

nemens ? Qu'il existe un parti dans le canton qui ne s'est poiut re­

concilié avec le nouvel ordre de choses; qui n'a rien appris et rien ou­

blie. Que ce parti a travaillé dans l'ombre contre ceux qui s'effor­

çaient de l'obliger, qui le ménageaient et lui faisaient partout des 

, concessions. Ils ont appris aussi que ce même parti n'a aucun senti­

ment du bien public , aucune sympathie pour les améliorations , et 

qu'il regarde le pays comme sa proie. 

Nous n'accusons nullement ici les députés de la partie supérieure 

du canton de former ce parti , ils n'eu ont été que l'instrument dans 

celle dernière circonstance, l'avenir sans doute les trouvera plus cir­

conspects. Ce n'est point que le vote émis dernièrement au sujet des 

couverts d'Argovie nous paraisse avoir en lui-même beaucoup d'im­

portance ,. le sort des couvens se décidera sans nous. Mais ce vete a 

dévoilé l'état des partis , *1 a été comme un miroir magique où sont 

venus se réfléchir les désirs, les actes et les tendances qui s'agitaient 

dans l'ombre. -

Qu'avons nous vu ? une majorité du grand conseil se présenter à. la 

discussion avec des vues arrêtées d'avance et prendre un parti opposé 

au but qu'elle déclarait vouloir atteindre , voter le rétablissement de 

tous les couvens sans condition , quand elle savait que ce rétablisse­

ment était impossible , et abandonner lâchement ceux qu'elle aurait 

- pu conserver, semblable à celui qui refuserait de sauver un naufragé, 

parce qu'il ne pourrait en sauver plusieurs. 

Il y a donc eu indifférence envers les couvens, dissimulation. 

Le but de cette dissimulation que chacun avait aperçu nous a été 

entièrement dévoilé par M, le député du clergé , lorsqu'à la suite du 

petit triomphe parlementaire qu'il avait obtenu il se prit incontinent 

à attaquer la religion du conseil d'état et de la commission. Pour les 

foudroyer il prit à son, aj.de des textes latins' que le peuple ne com­

prend pas, auxquels sans doute M. le député du clergé ajoute , par ce 

motif, une vertu tou,t,e particulière. 

N'était-ce pas lui dire : ceux auxquels tu as accordé ta confiance ont 

failli à la foi de tes pères , culbute leur ouvrage et confies tes dtstinees au 

clergé. Celait donc la réaction que l'on voulait. 

Mais elle était peu redoutable ,• l'esprit de la religion ne l'animait 

pas, elle ne lui prétait ni son pouvoir ni son prestige; ce n'était qu'un 

homme qui s'essayait au profil de quelques camarades à faire jouer les 

ressorts de la religion qui, autrefois, en d'autres mains, avaient pro­

duit de grandes choses, il était semblable à l'enfant qui sert la messe, 

ou manie un sabre plus haut que lui. 

Le parti quia essayé de relever la lèle n'est pas à craindre, bien 

qu'il se serve du nom de la religion; la vraie religion est là pour le 

. combattre. 

Ses soutiens sont arrivés un peu trop lard n la distribution des in­

telligences , ne les avons nous pas vu s'effrayer de leur propre vic­
toire. 

Les amis du progrès ont pour eux la force matérielle, ils ont plus 

que cela ils ont pour eux la raison, partant la force morale; qu'ils 

prennent donc le sentiment de leur force, qu'ils estiment leurs ad­

versaires à leur juste valeur et les traitent selon leur mérite réel. Le* 

inquiétudes du canton sejont promptemeut terminées et les majorités 

ne se feront pas attendre. 

Puissent les omis du progrès reconnaître cette vérité et réunir leurs 

efforts, jamais le Valais n'aura été en si beau chemin. 

MEDIATION.' 

Le conseil d'état ayant étéconstitutiounelleinent nommé pour deux 

ans, peul-il à volonté se retirer de l'adturnistration cantonale f 

Le grand conseil écri t - i l compétent à accorder la démission du 

conseil d'élat ? , 

Il n'y a-t-il pas il, pas infraction de la constitution dans l'un est 

l'autre cas ? 

M. Gros, député à la diète fédérale , a été reçu à St. Maurice, dans 

la nuit du 29 courant et accompagné par un charivari jusqu'au terri 

loire vaudois; celte musique a tellement plu à M. l'avover, qu'il or­

donna au postillon de ne point faire trotter les chevaux pendant cet 

intervalle, mais de les laisser marcher au pas d'école. 

St. Maurice, le 50 octobre 1841. 
Un ic tus abonnés. 

Le tribunal d'appel s'est réuni à Sion le 2 courant sous la prési­

dence de M. Clément de Viège, vice-président, le président, il. Gros, 

étant absent pour aller représenter le Valais à la diète fédérale. 

La diète fédérale qui a attendu la dépulatiôn du Valais n'a du re­

prendre ses séances que mardi dernier , nous n'en avons encore,au 

cuue nouvelle. 

Argovie paraît persister à ne faire aucune concession ultérieure , 

auquel cas toute majorité est impossible. 

11 est même probable qu'Argovie ne i établir pai même ics trois 

couvens de femmes qu'il a promis de rétablir , si la diète ne se dé 

clare pas satisfaite de cette concession. 

Dan» quelques exemplaires de notre dernier numéro uous avons 

dit que M.. Loretan avait persévéré jusqu'au boni dans son refus d'ac­

cepter la dépulatiôn à la diète fédérale. 
1 II n'avait rien répondu à l'invitation qui lui avait été faite cl il n 'é­

tait point arrivé au jour fixé. 

Pendant que notre journal était sous presse , nous avons appris 

qu'il s'était enfin décidé à partir et nous l'avons annoncé dans les nu­

méros qui n'avaient point encore été imprimés ou expédiés. 

Les charivaris sont à la mode depuis que le grand conseil fait de si 

belles choses. 

A Bagnes MM. Fusey, Troillel et Ballifard ont à leur tour été ac­

cueillis à grand orchestre. 

Un trait de dévouement qui mérite l'estime et l'attention du pu­

blic a eu lieu à St. Gingolph. — H y a peu de temps , un jeune en­

fant, âgé de douze ans , se promenait en sautillant sur la proue d'un 

bateau amarré au rivage. Une secousse subite occasionnée par la 

violence des vagues eu le renversant , le fil tomber daus l'eau. Aus­

sitôt un camarade d'école, bon nageur el aussi jeune que lui, s'élan-

ca dans les ondes, afin de vendre à la vie un compagnon qu'il aimait. 

Ses efforts ne furent point inutiles e t , malgré la fureur des (lois qui 

luttaient contre sa générosité , il ramena heureusement son compa 

gnon au rivage. 

Les deux enfans émus , l'un par la reconnaissance et l'autre par la 

joie, d'avoir fait une bonne action, s'embrassèrent sur la rive du Lé-

m'hn. — Le nom du sauveur est Jean Bronsoz. 
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Encore un'Charivari. 

A son passage au village de la Batiaz, M.- Gross a dû entendre de 

nouveau la musique à la mode, de nombreux amateurs s'y étaient 

réunis pour lui donner cette nouvelle sérénade. 

Ow prétend qu'à une lieueplusloin, au village deVornayaz, la même 

musique s'est faite entendre. Nous ne le savons cependant pas d'une 

mauière certaine. 

C'est par erreur que nous avons annoncé que M. Gros avait choisi 

M. Blauchoud, père, de Sion, pour l'accompagner à la diète fédérale 

comme huissier.. Il nous écrit à ce sujet la lettre suivante : 

Sion, 51 octobre 1841. 

.;.:.Monsieur le.rédacteur, ' 

Puisque vous mettez dans votre journal des faussetés, il est de vo­

tre devoir de lès démentir, par l'insertion de ce qui suit. 

Vous avez dit dans celui d'aujourd'hui, n. 87, que M. Gros m'a 

choisi pour huissier, ce qui m'a singulièrement surpris ; Je suis ici à 

Sion eu corps et en âme, par la grâce de Dieu, sans qu'il ait jamais 

été question de place d'huissier, ni ici, ni ailleurs. J'ai été assez sou­

vent sur le Grand Pont pour avoir été vu de tout le monde, après le 

départ dé M. Gros, pour qu'un rapport de ma présence ait pu vous 

parvenir.avant de m'afficher comme tel aux veux du public en l'indui­

sant en erreur, 'par une fausse insertion , ce qui ne peut pas être fa­

vorable à votre journal, car, en vérité, il ne faut pas savoir quoi en 

Irer, pour v.mettre.des choses do si peu d'importance. La chose fut-

elle vraie", valait-il la peine d'en faire un article dans un journal? 

j'attends donc de votre devoir et impartialité, le redressement de 

celte fausse insertion par celle de la présente dans le plus prochain 

numéro de voire journal. 

J'ai l'honneur de vous saluer. BLANCUCUD, père, de Sion. 

Nous regrettons que de faux renseignement nous avons mis dans 

le cas de causer de l'humeur à M. Blauchoud. Nous n'avons pas eu 

l'intention de lui uuire dans l'opinion publique en lui attribuant la 

place d'huissier auprès de M. Gros , mais nous voyons avec regret 

qu'il en ;i jugé tout autrement. 

Tous les journaux reçoivent de temps a autre de fausses informa­

tions, et c'est dans la rectification des faits qu'on reconnaît leur vé­

racité. A cet égard nous avons espoir que M. Blauchoud nous ren-

dfn justice. 

Non seulement nous avons inséré sa lettre , quoiqu'un peu verte, 

•mais nous dirons encore que l'erreur de la personne qui. nous a in­

formé, estproveuue des relations qui ont eu lieu entre MM. Gros et 

Rlanchoud au sujet du prêt d'un chapeau retappé , coiffure , comme 

on sait , indispensable pour figurer parmi les roprésentans des 22 

louables cantons de la Suisse. 

C'est M. Louis Guex , de Marligny-le-Bourg, qui a accompagné M. 

Gros à Barne en qualité d'huissier. Ou savait à Martignj* qu'il était 

parti et on a supposé que c'était en qualité sous huissier. La présente 

rectification fera cesser toutes les incertitudes. 

BERNE. 31 octobre. —Depuis que la diète s'est réunie pour la troi­

sième fois, on a pu voir à la figure et aux allures des députés froids 

et embarrassés qu'ils commençaient à être fatigués de l'épineuse et 

interminable affaire des couvens d'Argovie. La physionomie des partis 

en diète a cela de remarquable, qu'il semblent s'observer, s'épier, et 

demeurer pour ainsi dire sur un quivive peu rassurant. Quoiqu'il en 

soit, ta position respective des corabaltans est actuellement nettement 

dessinée, et la Suisse en suspens attend avec la plus vive inquiétude 

la solution d'une question d'où dépend son repos. Cette résolution 

aora-l-elle lieu de manière à 1-établir parmi nous le calme et la bonne 

harmonie ? Malheureusement on doit craindre que cet espoir soit en­

core loin de se réaliser et qu'il n'e puisse se trouver 12 voix en diète 

pour former une majorité, ce qui prouverait la Ifisie impuissance de 

l'assemblée fédérale et nous humilierait profondément aux yeux de 

l'étranger. 

La question, en se prolongeant, semble confirmer toutes ces pré­

cisions. La députatiow vnlaisanne arrivée hier au soir permettra, il 

est vrai, a la diète de rependre après-demain ses travaux. Cette as­

semblée est en effet convoquée pour le mardi 2 novembre. On espé­

rait un moment que la suspension momentanée de ses séances ne 

serait pas perdue et qu'enfin on réussirait à amener Argovie à la con­

cession d'Hcrmelschwvl. Cest sur ce terrain qu'on a négocié. Les dé­

putés du Zurich, de Vaud et de Genève ont lente de louables efforts 

et il paraît même que ceux-ci n'auraient pas été sans succès si ou avait 

pu garantir an canton d'Argovie, comme il le demandait, que la con­

cession d'Hermelschwil, en amenant enfin une majorité certaine et 

positive, ne lui préparât •fias l'humiliation de faire un nouveau sacri- • 

fice sans obtenir de résultat.' Tout était là, mais malheureusement 

l'obstination devenue proverbiale des cantons primitifs a fait échouer 

les négociations et laissé la question au même point où elle se trou -

vail avnul la réunion de ta diète. On peu même ajouter (pic les efforts 

des état médiateurs n'ont abouti qu'à élavajr, bien plus insurmontable 

encore, la barrière qui sépare les deux opinions. 

Que fera maintenant la diète dans sa ŝ an*ee de mardi ! La propo­

sition de renvoyer le tout à une commission sera faite sans doute, et 

quelques opinions pourront s'y rallier pôî r masquer l'impuissance 

de l'autorité fédérale ; mais général , on d<jÀtft que les dépulations , 

l'alignées de cette lotie interminable jadopfjBgSfce moven. Alors il v 

aurait rotation sans majorité possible et la se^sJoti de la diète , close 

sans aucun résultat , laisserait tomber toute, celle affaire au recès et 

confierait le soin de la juger au bon sens dcrlîfc Suisse. 

Diverses réunions oui eu lieu dans le canton'd'Argovie auxquelles 

les hommes marquons de quelques cantons ont été invités ; la plus 

significative a eu lieu à Baden. 11 s'agissait surtout de tenter un rap­

prochement et des concessions mutuelles , mais il n'est pas probable 

qu'où y soit parvenu. La lenteur avec laquelle toute cette affaire - été 

conduite semble avoir irrité les passion aulieu de les calmer. La con­

cession d'Hermetschwyl saus aucun doute a élé bien tardive; fai'.e~ 

plus tôt , peut-être elle aurait réussi ; mais enfin l'état d'Argovie a 

montré en faisant un nouveau sacrifice à la paix combien il tenait à 

préveuir une lutte dont ou n'ose encore calculer les fâcheuses consé­

quences. >, 

EXTÉRIEUR. . . . 

ESPAGNE. — Les dernières correspondances de Villoria annoncent 

l'entrée presque triomphale du régent dans cette ville.Tout le voyage 

du duc de la Victoire a été sigualé par l'accueil le plus flatteur desi 

populations empressées à le saluer. Les gardes nationaux surtout ont 

proteste' de leur dévoûment à l'ordre de choses. Dans plussieurs lo­

calités , ils avaient offert de se joindre au cortçge du régent comme 

escorte d'honneur. 

Les populations ont montré qu'elles avaient un besoin extrême de 

demeurer en paix , et qu'elles refuseraienj. de se inêjer à tou.t oiouye-

ment nouveau. 

Il serait possible que celle dernière levée de boucliers fût eu défi­

nitive favorable à la consolidation de la paix et de l'ordre de choses. 

— Le Phare des Pyrénées annonce qu'Espailero se propose de par­

courir , dans toutes les directions , la Navarre et les provinces bas­

ques , d'établir des douanes sur la frontière , et de faire supporter 

aux deux pays l'entretien de l'armée d'occupation. 

Les troupes d'Espartero sont entrées le 2 1 , à dix. heures du matin, 

à Bilbao. Le haut commerce de cette ville émigré Cjfoaartic à Bayon-

Le; cortès vont être convoquées au 19 novembre^WviHte.la fête 

d'Isabelle IL 



DU JOURNALISME EN VALAIS. 

Depuis de longues années, les hommes éclairés du pars désiraient 

l'établisement d'une feuille par le moyen de laquelle ils pourraient 

manifester à leurs concitoyens leurs opinions, leurs sentimens d'a­

mour pour la patrie, et qui, en même temps, déroulerait à leurs re­

gards le tableau de la politique intérieure et extérieure, soit de l'his­

toire contemporaine. L'Echo des Alpes a rempli ce but ; et en pu­

bliant les débats parlementaires et les nouvelles les pliis intéressantes 

duVala is et de la Suisse, il a fait faire un pas a la civilisation dans les 

campagnes, en déTeloppant dans les jeunes cœurs l'amour de la l i ­

berté et la haine du propagandisme anti-populaire. 

La manière franche et hardie, un peu rive peut-être, avec laquelle 

il aborda la discussion des affaires du pays, ne laissa pas que de pro­

duire d'abord quelque rumeur, mais bientôt les personnes qui s'é­

taient méprises sur ses intention, voyant également bien accueillies 

dans cette fueille toutes les opinions, même les plus opposées à la 

sienne, purent se convaincre qu'elle se proposait tout autre chose 

que de mesquines c vaincs critiques, L'Echo des Alpes avait aussi 

un autre but ou du moins devait l'avoir. Frappé de l'apatliie , d'un 

canton qui voit autour de lui surgir des génies, et qui laisse, pour 

ainsi dire, concentrer chez ses voisins le mouvement politique et litté­

raire, le journalisme, enfin tout ce qui constitue la vie intellectuelle 

d'un peuple, il fit un appel aux ceeurs qui battai au no n de patrie et 

le journal valaisan fut établi. 

Il serait donc à désirer, comme je l'ai déjà dit dans mon dernier 

article adressé à la jeunesse valaisannc, qu'elles s'occupât sérieuse­

ment du passé et de l'avenir du beau canton qu'elle habite, Le Valais 

est rétréci ; c'est une vallée excessivement étroite, c'est à propre­

ment parler le corridor de l'Italie : Mais, jeunesse valaisanne, si la 

Providence a placé ton berceau dans ce coin resserré des Alpes, élè­

ve tes yeux vers le ciel, admires la majesté de les vastes forêts, con­

temples les monts et tes glaciers, écoutes le bruit lointain de l'ava­

lanche qui se précipite ou celui du torrent qui gronde, que-ces gran­

des émotions de la nature soient gravées dans ta mémoire et tu seras 

poète, et ton cœur frémira de joie en présence de ces tableaux et à 

tous ces sauvages souvenirs. Tu écriras . . . 

. Levez^vous, jeunes cœurs , jeunes amis de la liberté , le pays a be­

soin de vous , et vous ave* tout ce qu'il vous faut pour montrer à vos 

.contemporains que vous êtes capables de paraître sur la scène du 

monde. A quoi vous servirait cet engourdissement moral , caractère 

des esclaves et indigue d'un homme libre ! fuyez les ténèbres dont 

n vous a envivonnés jusqu'ici Mon vœu , je l'espère , sera rem­

pli , car je vois déjà luire dans l'ombre un rayon d'immortalité. C'est 

la plus belle auréole qui puisse décorer le front de la jeunesse valai­

sanne. 

Amis ! nous avons un journal où nous pouvons sans crainte mani­

fester nos opinions ; ses colonnes nous seront sans doute ouvertes 

toutes les fois que nous ne nous écarterons pas de la droite voie : Li­

berté sans licence, . . . Éh bien ! profilons de l'heureuse circonstance , 

aidons-nous mutuellement de nos lumières , combattons le fana­

tisme religieux, tâchons de propager par nos écrits l'amour de tout 

ce qui est beau, grand et vrai, et nous aurons atteint le noble but au­

quel doit tendre tout journal bien pensant : Ecrivons. l t t l 

Voilà les réflexions que m'a suggérées l'état actuel de notre pays. 

Un abonné, • ri 

MORAND , Rédacteur. 

AVIS 

La route du Simplon, momentanément interceptée par les neiges 

tombées sur la montagne, est rouverte, depuis le 1 e r novembre à tou­

te espece-de voiture. 
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BEAUX-ARTS. 

Grand concert vocal et instrumental. 

La- ville de St. Mauriee a l'honneur de posséder depuis quelque 

temps M. Bruzzèse, Ldopold, jeune violoniste, dont le brillant archet 

fait des merveilles. C'est une bonne fortune pour notre charmante 

ville que la présence de ce talent distingué. Le concert qu'il prépare, 

en partie de sa composition, satisfera pleinement les amateurs de la 

belle musique. Un programme détaillé annoncera le nombre e l le 

titre des morceaux que M. Bruzzèse exécutera. 

Nous invitons toutes les personnes qui aiment les beaux-arts à ve­

nir honorer de leur présence la société de St. Maurice et encourager 

un artiste plein d'avenir. 

Le concert est en faveur des pauvres ; il aura lieu le 22 novembre, 

fête de St. Cécile. J. £. 

A vendre à bas prix un char à deux bancs, couverts, à double ta­

blier, ayant place pour o ou 6 personnes , suspendu sur ressorts, le 

train neuf, lanternes , vitrage devant, flèche en palonnier , limonier* 

et autres accessoires. II conviendrait à une famille nombreuse , à un 

voilurier, où serait un très bou supplément de diligence. 

S'adresser chez M. RobertCarrard, à Jongny, sur Vevey. 

La foire de St. Maurice se remontrant au 8 du mois de novembre 

prochain , celle de Martigny-ville , qui a été annoncée pour le même 

jour, est renvoyée au lundi suivant, -15 du dit mois. 

Le président de Martigmj-ville : 

V. MORAND. 

GRAND ATELIER ET FONDERIE DE CLOCHES 

et confection de pompes à incendie. 

M. SI. Treboux, artiste, fondeur mécanicien, précédemment domi­

cilié à Vevey , prévient le public qu'il vient de former dans la com­

mune de Corsier, près Vevey , un grand établissement ou il continue 

à s'occupera l'entière satisfaction des communes de la fonte des clo­

ches de tout poids et de la confection des pompes à incendies. II 

avise en outre les personnes qui ont des demandes à lui faire de n* 

pas les adresser à Vevey, puisqu'il • n'a plus d'établissement dans cette 

ville, mais à Corsier, près Vevey, où sont ses ateliers et son domicile. 

La municipalité de Yens , cercle de Villars sous Yens , déclare que 

Monsieur SI. Treboux , fondeur mécanicien, à Corsier , près Vevev , 

vient de fondre pour cetle commune une cloche de poids de 1702 liv. 

Cette pièce mérite d'être citée au public comme un ouvrage.extraordi-

nairemenl bien fini tant sous le rapport du travail qui est parfait que 

sous celui de la purelé et de la beauté du son. 

Sous tous les rapports, le dit M. Treboux a parfaitement rempli ses 

engagemens, c'est pourquoi la municipalité, tant en son nom qu'en ce­

lui des bourgeois de la commune, se fait un plaisir comme un devoir 

d'accorder le présent témoignage de vérité après avoir eu le bon­

heur d'apprécier les mérites et qualités du dit M. Treboux. 

Donné eu séance de municipalité et sous les siengs requis , à 

Yens , le 24 septembre dS-ii. . . 

Louis VAUTHY , syndic. 

IN. F. METTRAI., secrétaire. 

M. l'avocat Magouet donne connaissance à MM- les agriculteurs 

qu'il a pris des arrangemens avec un commissionaire , afin de trans­

porter du Port-Valais jusque dans les Haut-Valais , tous les ballots de 

plantes, arbres et céréales qu'on lui demandera. La belle qualité et 

le choix de ses arbres lui attirent des félicitations de^ tous ceux qui 

voient son établissement. 

SION, 
IMPRIMERIE DE A. MORAND ET C0MPe. 




